Pour un approfondissement de notre charisme

Mère Maria Angela Agostoni

29 décembre 2006

Quand nous parlons de « charisme » il nous faut, avant tout,  bien comprendre le sens de ce mot. Le charisme est un don de l’Esprit Saint, un don de l’Esprit qui nous révèle la tendresse du Père pour ses créatures. 

Dieu créateur, qui a fait l’homme à son image et ressemblance, rétablit dans sa dignité sa créature toutes les fois qu’elle s’éloigne du projet originel de son amour.

En ce sens les Fondateurs et les Fondatrices sont les instruments choisis par lesquels le Père œuvre pour le bien de l’humanité.

En tous temps, les fondateurs manifestent la passion du Créateur envers sa créature et son ardent désir de la voir telle qu’il l’a conçue et rêvée. 

Or, c’est bien dans cette passion du Créateur pour sa créature que se situe « la passion éducative » qui nous concerne tous.

La Passion de Dieu se réalise, donc, par l’intermédiaire des Fondateurs : pour nous Marcellines, par l’intermédiaire du bienheureux Biraghi, pour qui la passion de Dieu pour l’être humain revêt un aspect éducatif.

Cela nous fait prendre conscience de l’importance et de la portée du discours culturel.

Vue à la lumière de la charité culturelle, la culture est un instrument privilégié qui nous est offert pour mieux comprendre le projet de DIEU pour ses créatures.

Pensons aux disciplines scolaires que nous proposons à l’école; ces dernières nous permettent d’aborder la réalité de l’être humain, tout au long des siècles, dans son continuel développement.

Les époques se succèdent, les temps et les langages changent, mais les questions fondamentales du cœur humain demeurent les mêmes. Personnellement, j’ai eu la chance et le bonheur d’enseigner la littérature française ; en analysant les différents auteurs, je  me suis rendue compte que, somme toute, je parlais du mystère du cœur de l’être humain. Les contextes historiques et sociaux étaient différents, mais la vie intérieure de l’être humain, avec sa quête d’amour, sa soif de bonheur et de vie, avec le drame de sa souffrance demeurait la même.

Dans notre charisme, disions-nous, il y a aussi une très forte présence de l’esprit de famille, mais ce n’est certainement pas cela qui constitue son identité.

Revenons à Louis Biraghi. Son intuition ne se limite pas à l’œuvre éducative en elle-même, mais elle comporte aussi une méthodologie éducative, celle que le Cardinal Martini de Milan définissait la méthode de l’incarnation.

Qu’est-ce que cela veut dire? Le Père veut rejoindre sa créature. Pour la rejoindre il envoie son Fils qui se fait homme: mystère de l’incarnation où notre charisme éducatif tire sa naissance et ses traits caractéristiques: participation à la vie, attention à la réalité, « compassion » pour les temps que nous vivons. 

Je souligne fortement cette expression « compassion pour notre temps », car cette compassion nous amène nécessairement à nous charger des problèmes et des défis de la société dans laquelle nous vivons; notre passion éducative n’est plus donc tout simplement une passion, mais elle est surtout une « com-passion».

Les spécialistes des études concernant les charismes nous ont invités à chercher en quoi notre charisme se rapporte à la personne du Christ, à sa doctrine, à son oeuvre. Pour nous Marcellines, notre charisme nous invite à fixer notre regard, avant tout, sur le visage de Jésus : Dieu incarné, Dieu fait enfant pour l’humanité. Un Dieu réel qui se fait chair et qui, comme nous, a faim, a soif, ressent la fatigué. Jésus déclare : « J’ai compassion de cette foule, j’ai compassion de l’être humain ». Il va sans dire que pour éprouver ce sentiment de compassion il faut avoir un cœur de famille, il faut avoir des entrailles maternelles et paternelles. C’est bien en cela que nous reconnaissons la force et la solidité de l’esprit de famille de notre charisme.

Dans la personne de Louis Biraghi nous connaissons le désir de Dieu le Père de relever l’être humain et de lui redonner « ses couleurs originelles ». L’abbé Biraghi dit que nous devons réparer un gâchis, nous sommes, donc, appelés à collaborer au projet de Dieu, projet qui consiste à restaurer la beauté primitive de sa créature.

Ces jours-ci, nous nous sommes penchés sur la vie de nos élèves et de leurs familles! Que de « faims » que de « soifs » que de gâchis nous avons évoqués en réfléchissant sur la vie des jeunes qui nous sont confiés !

Aujourd’hui encore le bienheureux Biraghi nous demande de réparer ces situations de souffrance et de pauvreté.

D’après mon expérience, je remarque que le tort le plus grave infligé à l’éducation, dont les conséquences sont parfois dramatiques chez nos enfants, adolescents et jeunes, est celui du manque d’amour. On constate souvent que nos élèves ne sont pas aimés, ils sont peu aimés, pire, ils sont mal aimés. C’est un tort qui les marque toute la vie. Pensez à certaines expériences, que vous avez vécues, d’un adulte en difficulté. Souvent on s’aperçoit que dans la vie il a manqué de la présence de quelqu’un qui l’accueillît comme il était, qui l’aidât à ‘cheminer’, à réaliser la vérité la plus profonde de son être.

Dans cette perspective, le travail éducatif est extraordinaire, il exige une passion ; celle-ci, quand on est prêt à l’assumer jusqu’au bout, est semblable à la passion du Christ,  rachetant la famille humaine, au jardin des oliviers.

Je ne crains pas de parler de passion en ces termes spécifiques à nos collaborateurs laïcs, car ils sont tous des baptisés et que le baptême est bien l’élément qui nous unit tous. En particulier il réclame de nous, les religieuses, de former nos collaborateurs à notre charisme pour qu’ils deviennent, à leur tour, des formateurs.

Encore un mot à propos de la famille. Nos familles passent des moments dramatiques ; nous avons le devoir d’aider les mères et les pères de nos jeunes.

Une question importante se pose préalablement: Quelle sorte de père ou de mère voulons-nous être? Des parents permissifs, des parents qui ne veulent pas avoir de soucis ?

Quelle sorte d’éducateurs, de formateurs souhaitons-nous être ?

En ce sens, il nous faut tracer des lignes directrices, de manière à ce que nous  tous travaillions ensemble et en accord. 

Un projet éducatif est indispensable à l’intérieur d’une école. Cela aussi se réclame de l’esprit de famille. Le charisme, alors, devient pour nous une puissance créative, un message de vie qui va nous donner le courage du risque.

En ce moment, par exemple, l’Afrique constitue un risque pour la congrégation, mais c’est un risque que nous ne pouvons pas refuser, car l’Esprit veut révéler aux enfants d’Afrique le même projet d’Amour du Père. Il nous faut relever ce défi.

S’il est vrai que le projet de Dieu veut faire de nous des bienheureux, une question s’impose: de quels bienheureux notre temps a-t-il le plus besoin? Certes, Il a besoin de gens purs, pacifiques, justes

Voilà mes réflexions, comme elles se pressent dans mon cœur, je désirais tout simplement les partager avec vous. 

